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abrité du côté du nord. Cette collection, acquise 
pour quelques pièces de cinq francs par un con- 
naisseur, est devenue entre ses mains, par une 
bonne culture à laquelle nous avons nous-mê- 
me participé, l’une des plus belles de toute la 
Belgique. Quoique les ognons eussent souffert 
pendant bien des années, ils se sont prompte- 
ment refaits et ont atteint presque tous leur 
plus grande perfection. 

On peut conclure de ce fait que la tulipe est 
une plante essentiellement robuste, rustique, 
capable de survivre à beaucoup d’accidents 
que ne suppôrtent pas d’autres végétaux plus 
vigoureux én apparence. La fig. 443 repre- 

sente deux tulipes réunissant les conditions 
exigées des amateurs, 

À — Muliplicarion. 

La tulipe se multiplie de graines et de caïeux. 
Les graines ne reproduisent pas constamment 
les mêmes nuances dans les fleurs des ognons 
qui en proviennent; néanmoins, il n’est pas 
indifférent de semer la graine de telle ou telle 
fleur ; on ne peut attendre quelque succès que 
des semis de graines récoltées sur des plantes 
dont les fleurs avaient le bas des pétales et 
l'onglet d’un blanc très pur. Les caïeux, au 
contraire, donnent toujours des fleurs de tout 
point pareilles à celles des ognons sur lesquelsils 
sont nés. Malgré cette perpétuité dans la suc- 
cession des qualités de la fleur, les différences 
entre ces fleurs ne constituent point aux yeux 
des naturalistes de véritables variétés : toutes, 
sans distinction, appartiennent au genre tu- 
lipa, et à la Variété gesneriana; les mille noms 
qu’elles portent dans les collections sont exclu- 
sivement du ressort de l’horticulture. Un fait 
très remarquable, et qui ne nous paraît pas suf- 
fisamment étudié, c’est le peu d'influence que 
la fécondation réciproque paraît exercer sur les 
tulipes ; comme elles fleurissent toutes à la fois 
et très près les unes des autres, il serait impos- 
sible que cette communication eût lieu chaque 
année sans qu'on en signalät d'effet sensible | 
sur les produits de leurs graines. 

HORTICULTURE. LIVRE VIII. 

B. — Semis. 

Il importe de laisser parfaitement mürir la 
graine dans sa capsule avant de la récolter ; au 
risque d’en perdre une partie, on doit attendre 
que la capsule soit devenue de couleur brune, 
et qu'elle commence à s'ouvrir d'elle-même, 
seul signe certain d'une complète maturité. On 
sème au printemps, en plate-bande de terre lé- 
gère mêlee avec moitié de terreau de deux ans; 
celui qui provient du fumier de vaches est le 
meilleur ; le fumier de cheval et son terreau 
sont contraires à la tulipe à toutes les époques 
de son existence. A la fin de l'été, on laisse 
complétement dessécher la terre où l’on a semé 
les tulipes, on la passe au crible fin, et l’on en 
sépare ainsi les jeunes bulbes qu'on traite en- 
suite comme les caïeux. En général, les semis 
en terrine ont plus de chances de succès que 
ceux qu’on fait en pleine terre, parce qu'il est 
plus facile de préserver les jeunes plantes d’un 
excès de chaleur ou d'humidité qui leur nuirait 
également. 

Les tulipes obtenues de graines ne montrent 
leur fleur que la quatrième ou la cinquième 
année. Cette fleur est, dès la première fois 
qu'elle s’épanouit, tout ce qu’elle doit être sous 
le rapport de la hauteur de sa tige et du déve- 
loppement de sa corolle ; si elle est trop basse, 
trop petite, ou mal conformée, il n’y a pas de re- 
mède, elle restera telle toute sa vie, et elle n’est 
bonne qu’à être supprimée. Mais iln’en est pasde 
même sous le rapport de la couleur: ses nuan- 
ces confuses pendant les premières années, de- 
viennent enfin nettes et vives, en sorte qu’on 
doit conserver les fleurs d’une belle forme, 
portées sur des tiges élancees, avec l'espoir 
fondé de les voir devenir un jour toutes dignes 
d'entrer dans la collection de l’amateur le plus 
difficile. 

C. — Caïèur. 

La culture des caïeux de tulipes à sur les 
semis l'avantage de donner des résultats cer- 
tains et connus d’avance. On ne doit considérer 
comme mürs et bons à mettre en pépinière 
que les caïcux qui, quel que soit leur volume, 
se détachent facilement de l’ognon. Cette sé- 
paration a lieu à l’époque où l’on déterre les 
ognons après leur floraison. On les plante dans 
la même terre dont nous donnerons la prépa- 
ration pour les plantes parfaites ; la distance 
et la profondeur se mesurent d’après la gros- 
seur des caïeux. En Hollande et en Belgique, 
où l’on change de place les tulipes à fleurs tous 
les ans ou tous les deux ans au plus tard, on 
réserve, pour élever les caïeux, la planche 
que les tulipes viennent de quitter ; ils s’y dé- 
veloppent rapidement. Il ne faut les arroser 
que quand une sécheresse très prolongée coïn- 
cide avec le moment de leur première végéta- 
tion, car plus tard la sécheresse ne leur est 
que favorable. On ne doit employer, pour les 
couvrir pendant l'hiver, que de la litière extré- 

| mement sèche; on peut les découvrir de très 


